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DOLÉANCES, 
S O U H A I T S 
ET  PROPOSITION 

Des  Loueurs  des  CarrolTes  de  Places  & d 
Loueurs  des  Carroffes  de  Remifes} 

AVEC  PRIÈRE  AU  PUP 

, 

De  les  inférer  dans  les  Cahiers  de  la 
de  Paris , 
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DOLÉANCES 


De  Nous  fouffignés,  Loueurs  des  Carrofles 
de  Places  & des  Carrofles  de  Remifes 
de  la  Ville  & Fauxbourgs  de  Paris  ; 

Contre  les  Privilèges  & Vexations  exercés 
à notre  détriment , au  préjudice  de  l’intérêt , 
de  la  liberté  & de  ta  commodité  du  Public  ; 

1°.  Parle  fieur  Pierre  Perreau  & Com- 
pagnie, ayant  le  Privilège  exclujif  des 
Carrojfes  de.  P laces  & celui  des  Voitures 
& Mejfageries  des  environs  de  Paris  ; 

%°.  Par  la  Compagnie  ayant  le  Privilège 
exclujif  des  V. oitures  publiques , pour  le 
fervice  de  Paris  à la  Cour ; 

3°.  Par  la  Compagnie  ayant  le  Privilège 
excluff  des  Diligences  & Mejfageries  du 
Royaume ; 

4°«  Par  les  Maîtres  de  P ojles  , s’ attribuant 
aujji  un  Privilège  exclujif; 

5°'  ? par  le  Privilège  exclujif  du 

Bureau  de  la  F offe  Vétérinaire . 

A travers  tant  de  Privilèges  exciufifs  qui 

s entre-choquent  & fe  nuifent  mutuellement, 

il  eft  impoffible  que  nous  fervions  le  Public 
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d’une  manière  utile  pour  nous  & agréable 
pour  lui. 

Notre  exiftence  eft  vendue  aux  Privilé- 
giés; ils  nous  foumettent  à des  contribu- 
tions exceffives  ; fans  celle  ils  nous  prennent 
en  contravention  ; la  fraude  ne  fe  présume 
point , & toujours  la  préfomption  de  fraude 
eft  contre  nous.  Semblables  au  Pénitent  delà 
Fable,  par-tout  on  crie  haro  fur  nous  ; à tort 
ou  à raifon  , nous  femmes  par  provifion 
condamnés,  faifis  & ruinés,  fans  être  en- 
tendus ni  défendus  ; nous  n’avons  ni  le  temps 
ni  le  moyen  de  nous  défendre. 

Les  Privilèges  exclufifs  font  la  caufe  de 
notre  infortune  ; & notre  infortune  fait  que 
le  Public  , quoiqu’en  payant  beaucoup  , 
eft  très-mal  fervi. 

Pour  comble  de  malheur,  les  plaintes  du 
Public  frappent  fur  nous , fans  faire  atten- 
tion aux  caufes  du  mauvais  état  de  nos 
Cochers,  de  nos  Chevaux  & de  nos  Voi- 
tures. L’on  traite  comme  vices  les  effets 
de  notre  mifère.  L’on  regarde  comme 
cris  de  l’infolence  nos  gémiffemens  & 
les  élans  de  notre  défefpoir. 
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Quel  fort  eft  le  nôtre  ! de  quelque  côte 
que  nous  nous  tournions  , nous  foin  mes  les 
viôHmes  & de  ceux  que  nous  payons  pour 
avoir  le  droit  de  travailler , & de  ceux 
qui  nous  paient  pour  les  fervir. 

Nous  allons  donner  un  apperçu  des  abus 
& vexations  qui  réfultent  de  chaque  Pri- 
vilège exclufif. 

§.  I 

Doléance  contre  le  Privilège  du  fiear 
Perreau  ou  Repréfentans . 

Avant  1779  9 chaque  Carroffe  de  Place 
payoit  au  propriétaire  du  Privilège,  à raifon 
de  21  f.  par  jour,  383  1.  5 f.  par  an, 

11  y avoit  alors  au  moins  neuf  cens  Fiacres 
qui  procuroient  un  revenu  de  344,925  L 
Chaque  Carroffe  de  Remife 
payoit  45  liv.  10  fols  par  an. 

Il  y en  avoit  au  moins  ( 1 ) huit 
cens  qui  produiraient 36,400 

Ainfi , nous  achetions  alors 
la  faculté  de  travailler  . . , . 381,325!, 

(1)  Nous  emploirons  fouvent  les  termes  d’approximation 
d 'au  moins  & d 'environ , attendu  qu’on  ne  peut  fixer  des 
quantités  fujettes  à variations, 
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Il  étoit  prélevé  fur  cette  Tomme  pour 

l’Hôpital 10,000 1. 

— 

Il  reftoit  pour  le  revenu  an- 
nuel du  Privilège  , 371,325!. 

.1  ' 'Vt  ■ <!■'  ' . . I 

Le  fieur  Perreau  , fous  prétexte  que  le 
fervice  ne  fe  faifoit  pas  bien , & promet- 
tant de  le  faire  mieux , follicita  & obtint 
en  1779,  par  Lettres-Patentes  enregiftrées 
au  Parlement,  le  Privilège  exclufif  des 
Carroffes  de  Places  & celui  des  Voitures 
& Meffageries  des  environs  de  Paris,  pour 
le  terme  de  trente  années,  moyennant  cinq 
millions  500  mille  livres,  rembourfables 
à l’expiration  du  Privilège  , & à la  charge 
de  payer  à l’Hôpital  1 5,000  liv.  au  lieu  de 
dix  dont  étoit  tenu  fon  prédéceffeur.  Notre 
mifère  devant  augmenter  par  ce  traité , il 
étoit  naturel  d’augmenter  auffi  le  droit  de 
l’Hôpital  à raifon  de  la  part  que  nous  y 
prenons. 

Le  bénéfice  de  l’entreprife  du  fieur 
Perreau  étoit  infaillible  : il  étoit  afiuré  de 
notre  abonnement  annuel  de.  • , 381,325  L 

j - ■ . - ' ■ . ' 
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L’intérêt  de  fes  fonds , & le. 
droit  de  l’Hôpital  ne  montant 
enfemble  qu’à  ........  290,0001. 

Il  lui  reftoit  déjà  un  profit 
annuel  de  91,325!» 

Et  en  outre  fes  bénéfices  fur  les  Yoitures 
& Meffageries  des  environs  de  Paris , que 
nous  ne  tirons  ici  que  pour  Mémoire^ 

Mais  le  fieur  Perreau , pour  rendre  fa 
fpéculation  plus  avantageufe , feignit  d’en- 
treprendre feul  le  fervice  des  Carroffes  de 
Places.  Il  en  fit  faire  même  un  grand  nom* 
bre  dans  un  nouveau  goût. 

Son  projet  ne  tendoit  à rien  moins  qu’à 
nous  ruiner.  Car,  que  faire  de  nos  Chevaux 
& de  nos  Voitures , lorfque  la  faculté  de 
travailler  nous  étoit  enlevée  ? Les  vendre  ? 
Mais  qu’eft-ce  qui  auroit  voulu  acheter 
des  équipages  de  Fiacre  ? En  tous  cas  nous 
étions  réduits  à être  fans  état. 

C’étoit  à cette  extrémité  que  le  fieur 
Perreau  vouloir  nous  amener  pour  nous 
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foumettre  à fa  difcrétion.  Ceft  ce  qui  eâ 
arrivé. 

Le  fleur  Perreau , en  confervant  toujours 
le  droit  d’employer  fes  Carroffes  particu- 
liers , nous  vendit  le  droit  de  faire  ufage 
des  nôtres 5 pour  le  temps  de  neuf  années, 
par  traités  pafîes  devant  Notaires , à la 
charge  par  nous  de  lui  payer  par  jour  25  fl 
pendant  la  première  année  , 30  fl  pendant 
la  deuxième , 35  fl  pendant  la  troifième , 
40  fl  pendant  la  quatrième  & les  fuiv antes. 

Ainfi,  nous  payons  aftuellement , pour 
chaque  Carroffe  de  Places , à raifon  de 
40  fl.  par  jour  s 730  liv.  par  an. 

Il  y a environ  mille  Carroffes  de  Places, 
dont  les  abonnemens  produifent  fept  cens 
trente  mille  liv.  ci » . 730,000!. 

Ce  n’eft  pas  tout  : le  fleur 
Perreau , par  fes  Lettres-Paten- 
tes 9 a obtenu  le  droit  d’impo- 
fer  chaque  Carroffe  de  Remife 
à 6 fl  par  jour , ce  qui  fait  109  L 
10  fl  par  an. 

U y a au  moins  huit  cens 


730,000  L 
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Ci-contre 730,000!. 

Carrofles  qui  paient  ce  tribut, 

& qui  conféquenrsment  lui  rap- 
portent   87,600 

> 3 

Ainfi , nos  contributions  an-  ^ 3 

nueiies  montent  au  moins  à.  . 8i7,6ooL~^~/  J 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  : le  fieur  Perreau 
ou  Tes  Repréfentans  , ont  fait  établir  ng 
grand  nombre  de  Carrofles , appellés  An* 
glois.  C’efl:  un  nouveau  Privilège  exclufif 
quil  s attribue  ; car  il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis d en  pofleder  de  femblables. 

Que  fait-il  de  fes  Carrofles  Anglois  ? II 
les  loue  6 liv.  par  jour  à ceux  d’entre  nous 
qui  ont  des  Chevaux,  & qui  n’ont  pas  le 
moyen  de  rétablir  leurs  Voitures , ou  d’en 
acheter  de  nouvelles. 

Que  réfulte-t-il  de  ces  locations  ? La 
ruine  infaillible  de  ceux  qui  y ont  recours. 

Six  livres  par  jour  produifent  par  an  2190I. 

Eft-il  poflible  qiùm  Cocher  de  Place  puiflfe 
vivre  & entretenir  fes  Chevaux,  en  préle- 
vant cette  fomme  fur  fes  faîaires  ? 

Qu  on  ajoute  enfin  à ces  revenus  les 
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bénéfices  que  le  fieur  Perreau  retire  des 
Voitures  & Meffageries  des  environs  de 
Paris  * & l’on  jugera  à quel  intérêt  il  a placé 
le  prix  de  fon  Privilège. 

La  fortune  du  fieur  Perreau  & de  fes 
Repréfentans,  eft  faite  aux  dépens  de  notre 
exiftence.  Les  tributs  exceffifs  qu’ils  lèvent 
fur  nous,  & qui  ne  nous  difpenfent  pas  de 
contribuer  aux  charges  de  l’Etat  ^ ont  opéré 
depuis  1779  la  ruine  de  plus  de  trois  cens 
pères  de  famille  , dont  les  femmes  & les 
enfans  font  réduits  à la  mendicité  (1). 

Néanmoins,  le  fervice  public  ne  roule 
que  fur  nous.  Nous  en  fommes  les  aèteurs. 
Le  fieur  Perreau  & fes  Repréfentans  n’en 
font  que  les  fpeftateurs.  Nous  le  demandons , 
eft-il  poffible  que  nous  puiffions  contenter 
le  Public  tant  que  ce  Privilège  fubfiftera? 


(1)  Dans  le  moment  aftuel  la  Régie  du  Privilégié  a fai t 
faifir  & pourfuit  à toute  rigueur  un  grand  nombre  de 
Loueurs,  qui  ne  font  en  retard  de  payer  les  tributs,  que- 
parce  qu’ils  n’ont  rien  gagné  durant  la  rigueur  de  l’hiver. 
Cette  confidération  s qui  a touché  tout  le  monde  , n’affeéle 
point  le  Privilégié  à notre  égard.  Son  infenfibiîité  va  faire 
une  nouvelle  recrue  pour  les  Hôpitaux. 
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§.  IL 

Doléances  contre  le  Privilège  des  Voitures 
de  la  Cour. 

Le  Privilège  exclufif  d’avoir  des  Voitures 
publiques  qui  conduifent  de  Paris  à Ver- 
failles  , & dans  tous  les  endroits  ou  réfide 
la  Cour,  a été  accordé  moyennant  un  fer- 
mage annuel  de  douze  mille  livres , paya- 
bles a la  recette  du  Domaine  de  Verfailles. 

Au  moyen  de  cette  fomme,  le  Fermier 
a le  droit  de  nous  empêcher  d’aller  par  tout 
où  la  Cour  réfide  , fous  peine  de  confifca- 
tion  de  nos  Voitures,  & de  1500  livres 
d’amende. 

Ce  Privilège  exclufif,  tout  gênant  & tout 
odieux  qu’il  puifie  être , feroit  encore  fup- 
portable  , fi  les  Fermiers  ne  lui  avoient  pas 
donné  une  extenfion  défafireufe. 

Nous  allons  rapporter  quelques  exemples 
de  vexations. 

I<?-Quand  le  Privilégié  prévoit  qu’il  n’efi: 
point  en  état  de  faire  feul  fon  fervice  , il 
envoie  fur  les  Places  publiques  des  Officiers 
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de  Police  qui  , fans  examiner  fi  nos  Che- 
vaux font  en  état , ou  non  , d'aller  à Ver- 
failles  , & fans  égard  pour  le  fervice  de 
Paris , forcent  nos  Cochers  de  fe  rendre 
dans  la  cour  du  Bureau. 

Là  nos  Voitures  attendent  quelquefois  trois 
ou  quatre  heures.  Si  le  Privilégié  peut  s'en 
paffer,  il  les  renvoie  fans  aucune  indemnité, 
car  il  fait  toujours  partir  les  fiennes  de  pré- 
férence. S’il  les  emploie , voici  fon  compte 
à notre  égard  : il  reçoit  des  Voyageurs, 
tant  pour  aller  que  pour  revenir,  28  livres 
par  chaque  Voiture  de  quatre  places,  il  ne 
nous  en  rend  que  la  moitié  $ conféquem- 
ment  il  gagne  à nos  dépens  14  livres  par 
voyage. 

Il  arrive  fouvent  que  le  Privilégié  em- 
ploie de  cette  manière  trois  cens  de  nos 
Voitures.  Ainfi , chaque  jour  de  prefle, 
nous  lui  procurons  environ  4200  liv.  de 
bénéfice. 

Si  par  hazard  nous  revenons  à vuide, 
il  ne  gagne  fur  nous  que  40  f.  & il  ne  nous 
paie  que  1 2 liv.  pour  avoir  expôfé  nos 
Chevaux  à une  courfç  exceffive , & quel- 
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quefois  mortelle.  Enfin  , s’il  prévoit  avoir 
befoin  de  nous  pour  le  lendemain  , il  nous 
force  de  palier  la  nuit  à Verfailles,  & dans  le 
dernier  cas  , il  ne  nous  paie  fouvent  que 
fix  livres  pour  notre  retour  à Paris. 

2°.  Pour  notre  propre  compte,  la  liberté 
d’aller  à Verfailles,  à Saint  - Germain  , 
Marly,  etc.  nous  eft  interdite;  il  faut  acheter 
la  permiffion , moyennant  6 liv.  pour  cha- 
que  Voiture, 

Nous  allions  autrefois  librement  à Saint- 
Cloud  ; à préfent  il  faut  une  permiffion  qui 
coûte  3 liv.  excepté  les  Fêtes  & Diman- 
ches qui  font  reliés  francs. 

^Toutes  les  fois  qu’il  y a à la  Cour  des 
cérémonies  qui  attirent  la  curiofité , il  part 
de  Paris  plus  de  cent  de  nos  Voitures  , 
munies  de  la  Permiffion;  & chacun  de  ces 
jours  de  preffe  procure  encore  au  Privi- 
légié un  bénéfice  de  plus  de  6oo  liv. 

Durant  la  tenue  des  Etats- Généraux, 
combien  de  nos  Voitures , s’il  n’y  a ordre 
contraire , feront  employées  au  profit  du 
Privilégie  ! Combien  de  Permiffions  il  fau- 
dra lui  payer! 
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5°.  Il  exifte  une  infinité  de  cas  oii,  mal- 
gré l’interition  de  nous  conformer  au  Ré- 
glement du  Privilège,  nous  fommes  Pris 
en  contravention,  V oici  quelques  exemples  : 

Nous  aurons  pris  la  Permiffion  de  mener 
une  compagnie  a Verfailles;  cette  com- 
pagnie veut  enfuite  voir  S.  Germain  ou 
Jytarly,  elle  oblige  le  Cocher  de  revenir  par 
là.  Les  Commis  ambulans  qui  rodent  par- 
tout, ne  manquent  pas  d’arrêter  la  Voiture , 
nonobftant  la  Permiffion , parce  que  cette 
Permiffion  n’eft  que  pour  Verfailles  , & non 
point  pour  la  route  de  S.  Germain.  La  con- 
fifcation  s’enfuit , nous  fommes  condamnés 
à une  amende  de  1500  liv.  ou  a une  moin- 
dre fomme  fi  tous  nos  moyens  ne  peuvent 
y atteindre. 

Autre  cas  : nous  aurons  loué  une  Voi- 
ture pour  aller  dans  une  maifon  de  campa- 
gne aux  environs  de  Verfailles  ou  de  Saint- 
Cloud  , ou  autres  endroits  prohibés;  il  vient 
aux  Voyageurs  l’envie  de  faire  une  apparu- 
tion  dans  ces  endroits  prohibés  ; nos  Co- 
chers , nos  Poftillons  fe  prêtent  à leur  fan- 
taifie  , par  l’appât  d’une  récompenfe  , & 
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quelquefois  ils  y font  forcés  par  les  me- 
naces ; qu’eft-ce  qui  s’enfuit  le  plus  fou- 
vent  ? la  confifcation  & l’amende. 

Enfin,  le  Privilégié  ne  fe  contente  pas 
d’arrêter  nos  Voitures  à l’entrée  , ou  dans 
1 enceinte  des  endroits  prohibés,  il  fuffit 
qu’il  les  rencontre  fur  les  routes  qui  y con- 
duifent  ; fes  Commis  nous  arrêtent  par-tout 
où  ils  nous,  trouvent , la  nuit  comme  le 
jour , fans  égards  pour  les  Voyageurs,  qui 
quelquefois  dorment  & fe  réveillent  épou- 
vantes par  la  voix  impérieufe  qui  crie  d’ar- 
reter  : on  a vu  en  pareil  cas  des  femmes 
prendre  les  Commis  ambulans  pour  des 
voleurs , & fe  trouver  mal  de  frayeur. 

A defaut  de  Permiffion , il  faut  entrer  en 
explication , déclarer  où  l’on  va  & d’où  l’on 
vient.  Les  Commis  interprètent  les  déclara- 
tions à leur  gré , & le  fort  de  nos  Voitures 
dépend  de  leurs  foupçons  ou  de  leur  crédu- 
lité. Leur  certificat  fait  la  loi. 

Il  eû  inutile  de  citer  d’autres  exemples  de 
gênes  & de  vexations  ; l’expérience  publia 
que  y fuppléera. 
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Doléances  contre  le  Privilège  des  Diligence. £ 

& MeJJageries  du  Royaume. 

Ce  Privilège  exclufif  eft  affermé  onze 
cens  mille  livres  par  an.  Mais  li  l’on  en  croit 
la  voix  publique,  ce  fermage  n’a  jamais  été 
bien  payé , & il  en  a fouvent  coûte  des 
femmes  confidérables  au  Roi  pour  foutenir 
cet  établiffement  -,  car  telle  eft  la  reffource  du 
Privilégié.  S’il  gagne  beaucoup  , il  fe  tait } 
s’il  perd , il  parle , il  fe  plaint , & il  obtient 
des  indemnités,  ou  des  extenfions  de  droits. 

En  tous  cas  les  abus  qui  réfultent  de  l’ad- 
miniftration  de  ce  Privilège  font  innom- 
brables. Nous  invoquons  à cet  égard  les 
témoignages  du  Public  , & nous  ne  nous 
plaindrons  ici  que  des  vexations  quon  nous 
fait  éprouver  fans  motifs  ni  raifons. 

11  y a une  infinité  de  circonftances  où  les 
Voyageurs  ne  peuvent  fe  fervir  des  Diligen- 
ces, & qu’ils  font  obligés  d’avoir  recours  à 
nos  Voitures. 

1°, 
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jb,  Lorfque  les  Voyageurs  veulent  partir 
à des  jours  nommés , qui  ne  font  pas  ceux  du 
départ  des  Diligences. 

2°.  Lorfqu’ils  ne  trouvent  point  de  place 
dans  les  Diligences  ; ce  qui  arrive  fouvent , 
quand  on  n’a  pas  la  précaution  de  les  retenir 
long-tems  d’avance. 

3°.  Quand  ils  veulent  fe  rendre  dans  les 
endroits  par  où  les  Diligences  ne  paffent 
point. 

4°.  Quand  ils  veulent  avoir  une  V oiture 
à leur  commandement  pour  aller  & pour 
revenir. 

Eh  bien  ! dans  tous  ces  cas  & autres  fem- 
bables , nous  fommes  obligés  d’acheter  une 
Permiffion  qui  coûte  cinq  fous  par  lieue  pour 
chaque  perfonne. 

Par  exemple , fi  une  compagnie  de  quatre 
perfonnes  veut  aller  à quinze  lieues  de  Paris, 
il  faut  payer  30  liv.  au  Bureau,  tant  pour 
aller  que  pour  revenir.  S’il  y a des  Domtfli- 
ques  , ils  paient  à proportion.  A défaut 
de  cette  Permiffion , ou  faute  de  s’y  con- 
former ponctuellement , nos  Voitures  font 
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eonfifquées  fi  les  Commis  ambuîans  les 
rencontrent , & nous  fommes  condamnés 
à l’amende. 

Que  le  Privilégié  jouifle  du  droit  ex- 
cîufif  de  mener  les  Voyageurs  dans  les  villes 
pour  lefquelles  fes  Diligences  & Meftage- 
ries  font  deftinées  s c’eft  ce  qui  lui  eft  af- 
fermé 3 mais  qu’il  ôte  aux  Voyageurs  la 
liberté  de  voyager  par  d’autres  moyens  9 
lorfqu’ils  ne  peuvent  avoir  de  place  dans 
les  Diligences  9 ou  lorfqu’ils  vont  dans  des 
endroits  où  les  Diligences  ne  conduifent 
point  * c’eft  une  extenfion  de  Privilège 
vexât oire  pour  le  Public  & défaftreufe 
pour  nous.  Les  chemins  appartiennent  à 
tout  le  monde.  Le  Roi  ne  peut  & n’en- 
tend point  en  priver  fes  Sujets.  S’il  a établi 
des  Bureaux  de  Diligences , c’eft  pour  la 
commodité  du  Public  , & non  point  pour 
le  réduire  à une  gêne  qui  refiemble  à la 
fervitude* 


O*) 

s i v. 

Doléances  contre  les  Maîtres  de  Pojhlê 

Les  Maîtres  de  Portes  sumagmeni  suffi  4 
comme  les  autres  Privilégiés,  que  les  grands 
chemins  leur  appartiennent  exclufivement 
à nous.  Ils  s’arrogent  le  droit  de  faifir  nos 
chevaux  , lorfqu’ils  les  rencontrent  à des 
Relais* 

Des  Voyageurs  trouvent  qu’il  leur  ert  plus’ 
commode  de  fe  fervir  de  nos  chevaux  que 
de  ceux  de  la  Porte» 

D’autres  veulent  éviter  les  Portes  roy  ales  $ 
foit  à leur  départ  de  Paris ^ foit  à leur  retour* 

D’autres  enrtn  craignent  de  ne  pas  trouver 
à la  Porte  des  chevaux  prêts  à partir,  comme 
il  arrive  a fiez  fou  vent. 

Dans  ees  cas  on  s’adreffe  à nôüs  pouf 
mener  5 ou  ramener  les  Chaifes  ; nous  louons 
des  chevaux  qu’on  appelle  des  enragés  i parce 
qu’on  ne  les  ménage  point , êt  qu’ils  foM  âê 
longues  eonrfes  fans  arrêter. 

B % 
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Par  exemple , nous  aurons  envoyé  uîi 
Poftillon  & des  chevaux  à votre  rencontre  à 
Pontchartrain , à Lonjumeau  ou  autres  lieux 
femblables,  notre  Poftillon  ferend  à une  Au- 
berge pour  rafraîchir  & vous  attendre.  Votre 
Chaife  arrive  ; le  Maître  de  Pofte  vous  dé- 
clare qu’il  a le  droit  exclufif  de  vous  mener , 
qu’il  a fait  faifir  vos  chevaux  de  louage  ; 
enfin,  il  vous  force  d’accepter ,fon  fervice* 
qu’il  vous  fait  payer. 

Que  deviennent  nos  chevaux  ? Ils  relient 
en  fourrière  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à M.  l’In- 
tendant , à qui  il  faut  préfenter  Requête , de 
nous  en  accorder  par  provifion  la  déli- 
vrance , à la  charge  par  nofls  de  payer  les 
frais  de  fourrière , & de  fupporter  la  perte 
du  temps. 

$.  V. 

Doléance  contre  le  Bureau  Vétérinaire. 

La  mortalité  des  chevaux  eft  en  raifon  de 
leurs  fatigues  & de  leurs  traitemens.  Notre 
état  eft  pour  eux  une  épizootie  continuelle. 


I 
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Les  dangers  & les  mauvais  temps  font  leur 
partage.  Il  faut  que  nous  forcions  nature 
pour  fubvenir  aux  befoins  & aux  vexations 
qui  nous  accablent.  Aufîi  périt-il  à notre 
fervice  au  moins  trois  mille  chevaux  par  an. 
C’eft  une  des  caufes  de  leur  rareté  & de 
leur  cherté. 

Autrefois  leur  dépouille  nous  appartenons 
nous  la  vendions  depuis  fix  livres  jufqu’à 
trente-fix  , à raifon  de  leur  embonpoint , à 
préfent  ils  ceffent  d’être  à nousauffi-tôt  qu’ils 
font  morts  ou  mis  au  rebut. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  voierie  , 
& pour  caufe  de  propreté  & de  falubrité , 
on  a formé  un  Etabliffement  privilégié, 
connu  fous  le  nom  de  Bureau  de  la  folle 
vétérinaire. 

Auffi-tôt  qu’un  cheval  eft  mort , il  faut 
avertir  le  Bureau , qui  l’envoie  chercher. 
Sixcharrettes  font  continuellement  occupées 
à ces  enlévemens.  Chaque  cheval  produit 
communément  environ  jo  liv.  au  Privilégié  $ 
car  il  fait  mettre  à profit  toutes  les  partie 
qui  le  compofent, 
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Nous  femmes  bien  éloignés  de  blâmer 
cet  Etablissement  ^ mais  nous  nous  plaignons 
de  ce  qu’ileft  privilégié,  nous  nous  plaignons 
de  ce  que  Ton  s’empare  de  notre  bien  fans 
Je  payer;  d’une  marchandée  que  nous  ven« 
cjions  avanj  la  formation  de  ce  Bureau, 

Pour  concilier  l’équité  avec  l’induftrie , 
ne  feroit-il  pas  convenable  de  fixer  le  prix 
de  chaque  cheval  à 1 5 livres  ce  qui  fait 
à-peu-près  la  moitié  du  bénéfice  que  le  Pri^ 
yilégié  retire  de  fa  dépouille  ? Si  nous  per?? 
dons  annuellement  environ  trois  mille  che- 
vaux 9 ce  feroit  une  indemnité  de  45,000  liv* 
à répartir  entre  nous  , & cette  fomme  feroit 
de  conféquence  pour  nous  qui  n’avons  pas 
le  moyen  de  faire  aucun  facrificef 

$.  V L 

Souhaits 

Lorfque  le  Gouvernement  accorde  un 
Privilège  exclufîf  , fon  intention  n’eft  pas 
feulement  de  favorifer  celui  qui  l’obtient  5 
fixais  {e  but  principal  efl  d’encourager  m 
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Etabliffement  formé  pour  l’utilité  publi- 
que. 

Si  l’Entrepreneur  ne  fait  de  fon  Privilège 
quune  fpéculation  financière , s’il  n’en  ufe 
que  dans  fon  intérêt  perfonnei , & fi  , au 
lieu  de  procurer  au  Public  des  facilités  & de 
l’agrément,  il  gêne  fa  liberté  par  des  entraves 
& des  monopoles  ; alors  le  but  du  Privilège 
exclufif  eft  manqué  j il  faut  en  fouhaiter  la 
révocation. 

En  conféquence  nous  allons  faire , & le 
Public  fera  fans  doute  avec  nous,  les  fouhaits 
fuivans  : 

i °.  Nous  fouhaitons  que  le  fieur  Perreau , 
oufesRepréfentans,ceffe  d’avoir  lePrivilège 
exclufif  des  Carroffes de  places,  ainfi  que  ce- 
lui des  Voitures  & Meffageries  des  environs 
de  Paris  ; attendu  qu’il  ne  pratique  point  le 
premier  par  lui-même  * & qu’il  nous  met  à 
contribution  pour  l’exercer  à fon  défaut,  & 
attendu  que  le  fécond  eft  gênant  & abufif  : 
fauf  à lui  de  concourir  avec  nous  & avec 
tous  autres,  à fervir  le  Public  dans  ces  deux 
exercices. 
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2°.  Les  abus  & vexations  qui  réfultent  dû 
Privilège  exclufif  des  Voitures  de  la  Cour* 
font  trop  fenfibles  pour  n’en  pas  folliciter  la 

révocation.  Nous  fouhaitons  de  faire*  con- 

/ 

curremment  avec  l’Entrepreneur  & tous 
aunes*  le  fervice  de  Verfailles & des  autres 
endroits  où  la  Cour  réfidera.  A l’effet  de 
quoi  nous  aurons  toujours  fur  les  places  & 
fous  nos  remifes,  des  Voitures  prêtes  à partir, 
& même  de  garnir  en  tout  tems  de  Voitures 
fuffifantes*  une  place  fpécialement  défignée  ; 
telle  que  la  place  de  Louis  XV*  où  l’on  pour- 
roit  conftruire  des  angars  pour  mettre  à cou- 
vert les  Carroffes  qui  attendront  les  Voya- 
geurs. 

3°.  Si  l’on  conferve  le  Privilège  exclufif 
des  Diligences  & Meffageries  du  Royaume* 
nous  fouhaitons  qu’il  foit  limité  aux  villes 
pour  lefquelles  il  eft  deftiné  ; c’eft-à-dire , 
que  chaque  Diligence  n ait  de  droit  exclufif 
que  pour  la  ville  dont  elle  porte  le  nom  & 
pour  laquelle  elle  a été  établie.  Par  exemple, 
la  Diligence  de  Chartres  aura  le  droit  exclufif 
de  faire  le  fervice  de  Chartres , mais  nous 
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Hefirons  avoir  la  liberté  d’aller  ea-deçà , au- 
delà  & à côté  de  la  ville  de  Chartres,  fans 
payer  la  Permiffion  & fans  être  expofés  à 
des  faifies  ; ainfi  des  autres  routes  & des 
autres  villes  pour  lefquelles  il  y a des  Dili- 
ligences. 

Nous  faifons  ce  fouhait  pour  l’honneur 
même  de  l’humanité  ; car  dans  l’état  aêluel 
des  chofes , l’empire  de  ce  Privilège  eft  fi 
général  & fi  abfolu,  que  les  Cochers  & Voi- 
turiers ne  peuvent  rendre  fervice  aux  pau- 
vres Voyageurs,  ils  ne  peuvent  ramaffer  fur 
la  route  un  malade , ni  fe  charger  de  fon 
paquet,  fans  s’expofer  à la  pourfuite  du  Pri- 
vilégié. 

4°.  Nous  defirons  avoir  la  liberté,  toutes 
les  fois  que  nous  en  ferons  requis , de  con« 
duire  & ramener  les  Chaifes  & autres  Voi- 
tures , fans  que  les  Maîtres  de  poftes  puiffent 
faifir  nos  chevaux , & fans  qu’ils  puiffent 
forcer  les  Voyageurs  à fe  fervir  de  leurs  che- 
vaux de  poftes , plutôt  que  des  nôtres. 

5 Enfin  nous  fouhaitons  d’avoir  la  libre 


morts , à la  charge  par  nous  de  les 
tranfporter  aux  foffes  vétérinaires , de 


mon* 
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la- 
nière qu  11  ne  punie  en  remuer  aucun  mcon- 
vénient.  Si  mieux  n’aime  le  Bureau  privi- 
légié , nous  les.  payer  à un  prix  convenable 
qui  fera  fixé. 

S.  VIL 


Si  nos  fouhaits  font  accomplis , il  s’éta- 
blira au  moins  deux  mille  Carrofles  de 
places , deux  mille  Carrofles  de  remifes 
& cinq  cens  Cabriolets  publics.  La  liberté 
& la  concurrence  exciteront  à l’émula- 
tion. 

Or  , nous  offrons  de  payer  annuelle- 
ment par  forme  de  capitation , 200  livres 
pour  chaque  Carroffe  de  places , enfem- 
ble.  . . . . . . . . . 400,000 1. 

1 00  liv.  pour  chaque  Carroffe 
de  remife  , enfemble.  . . . 200,000 


600,000 1. 
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Ci-contre.  ......  600,000  U 

50  liv.  pour  chaque  Cabriolet 
public  , enfemble.  . • » • 1 J ,000 

Notre  tribut  annuel  fera  donc _____ 

d’environ»  » » 625,000 

Avec  ce  nombre  de  Voitures  publiques,  il 
fera  aifé  de  pourvoir  tant  au  fervice  de  la 
Cour,  qu’à  celui  de  Paris  & des  environs  à 
plus  de  vingt  lieues  à la  ronde. 

Et  avec  ce  revenu , il  y aura  moyen  d in- 
demnifer  les  poffeffeurs  des  Privilèges  ex* 
clufifs. 

Dans  la  pofition  actuelle,  nous  payons, 
tant  à titre  d’abonnement  qu’à  titre  de  per- 
miflions  & vexations , au  moins  quinze  cens 
mille  livres. 

Dans  l’état  déliré , nous  paierons  environ 
neuf  cens  mille  livres  de  moins  ; cette  diffé- 
rence fera  notre  profit , & ce  profit  nous 
tirera  de  l’état  de  mifère  dans  lequel  nous 
Janguiffons. 

Nous  nous  foumettrons , pour  le  bon  or- 
dre , aux  loix  de  la  Police  ; nous  nous  con- 
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formerons  aux  Réglemens  & Tarifs  que  îi 
Gouvernement  adoptera. 

On  pourroit  faire  un  Livret  en  forme  d’Al- 
manach,  qui  contiendroit , i°.  les  Régie-» 
mens  ; 2°.  nos  noms  & demeures  , avec  le 
nombre  dé  Voitures  que  chacun  de  nous 
poflederoit^  30.  le  Tarif  général,  tant  pour 
la  Cour  que  pour  Paris  & les  environs  à 
vingt  lieues  à la  ronde , le  tout  par  ordre 
alphabétique.  Le  Public  connoiflant  ainfi  le 
prix  de  nos  falaires,  ne  feroit  plus  dans  le 
cas  de  marchander , ni  d’être  rançonné. 

Public  dont  nous  fournies  les  ferviteurs^ 
daignez  nous  prendre  fous  votre  proteftion  : 
délivrez-nous  de  la  tyrannie  des  Privilèges 
exclufïfs  : faites-nous  participer  à la  régéné- 
ration du  Royaume , à cette  liberté  fi  de- 
firée  , dont  nous  rfabuferons  point  ! 

Notre  caufe  eft  la  vôtre.  Nous  vous  ap- 
partenons. Nous  femmes  vos  Cochers  & vos 
Portillons.  Nos  chevaux  & nos  voitures  font 
les  vôtres , procurez-nous  les  moyens  de  les 
entretenir  ; adoptez  nos  Doléances  & nos 
Souhaits.  Inférez  les  dans  vos  Cahiers  $ faites» 
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les  valoir  auprès  -du  Roi  & des  Etats- 
Généraux;  enfin,  mettez-nous  à portée  de 
vivre , & nous  ferons  en  état  de  vous  bien 
fervir. 

PuiiTe  notre  exemple  fervir  à convaincre 
de  l’abus  défaftreux  des  Privilèges  exclufifsi 
heureux  fi  nous  fommes  parvenus  à démon- 
trer la  néceiïité  de  les  abolir,  ou  tout  au 
moins  de  les  reftreindre  ! Et  plût  à Dieu 
que  nos  Doléances  contribuaffent  à faire  éta- 
blir ce  principe  falutaire  , quil  ferait  plus 
humain  , & quelquefois  moins  coûteux  , de, 
prévenir  les  effets  de  la  mifère , que  de  mul- 
tiplier les  Hôpitaux  & les  Prifons  pour  loger 
fes  victimes  ! 

Signés  , Briguet,  Wasse,  Coupel,’ 
Lelong,  Courteille,  Lemaître,  Du- 
crot , Mansiot  , Petite,  Langneur, 
Guerre  , Lebas  , Marie  , Godart  , 
Roussey  , Denuelle  , Traizet,  Mer- 
cier , Marquet  , Esprit  , Robbe  , Che- 
valier , Pépin  , Mamy  , Marsalle  , 
Chauvereche  , Durand  , Perier  , 
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Beau-valet  , Vautier  , BEANCHÈf  f 
Fleury , Delperon,  Durand,  Hariet, 
Mane,  Dondaine  , Blanchet  , Marais  f 
Cramier  , Durandy,  Palin  , Berru- 
r.ier,  Richard  , Bandlet,  Legras  ? 
Godar,  Feucheraux, 


